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II
La maison des martyre

Voici une autre page, inspirée par la visite du pavillon 
des Missions catholiques. Cette petite maison en bois 
qui semblait se cacher, voilée qu’elle était par les grands 
et somptueux palais de l’exposition, est devenue soudain, 
comme on dit aujourd’hui, une attraction palpitante.

— On dirait que les sinistres nouvelles venues de Chine ont tout 
d’un coup modifié le goût du public. L'heure n’est plus aux specta
cles qui amusent, et l’Orient fantaisiste et sensuel a fait place à 
l'Orient farouche et massacreur. Et c’est pour cela que la foule ee 
presse vers l’humble pavillon des missionnaires pour y apprendre 
comment, depuis dee siècles, de bons Français servent la France et 
meurent pour elle en de lointaine pays.

J'ai passé, moi aussi, dit un rédacteur du Petit Marteillai», une 
grande heure dans la maison dee patriotiques martyre ; j'ai écouté 
les impressions chuchotées des visiteurs, et sur des visages indiffé
rents, j’ai surpris dee frieeons de pitié et de colère. Ici ce n’est pas 
par des artifices de grand art que l’émotion est éveillée. Point de 
trucs habilement machinés, point de ficelles théâtrale» ! Maie de sim
ples tableaux, avec des personnages en cire et trois lignes d’histoire 
écrite sur un morceau do carton. Il n’en faut pas plus pour prendre 
1s foule aux entrailles, la faire frémir et rêver.

Or, tandis que le sang français coule dans les rue» de Pékin, voici 
[Ce que l’on voit au pavillon des Missions catholiques.

A l’entrée, une statue grandeur naturelle fait recaler d’épouvante. 
,i"est l’étranglement d’un prêtre lazariste par les Chinois. En septem
bre 1840, il y avait k Kiang-Si un missionnaire qui prêchait l’amour 
le la religion et de la France ; il s’appelait le père Perboyre. Les eau- 
iges du Céleste-Empire lui faisaient expier ce crime en lui broyant 
gorge. Et voilà le martyr qui, sous nos yeux, agonise ; on dirait 

te ses lèvres sanglantes prononcent encore le nom de Dieu et de 
patrie aimée.
Ici, c'est encore une vision de mort qui fait frissonner, et c’est tou-


